GRANDE 

D É NO  N C 1 A T I O N 

DU  DUC  D’ORLÉANS 

. ET  DE  SES  COMPLICES, 
faite  a L’ASSEMBLÉE  nationale 
EAR  UN  DÉPUTÉ 


ET  DE  SES  COMPLICES, 

•.  / > 

FAITE  A L’ASSEMBLÉE  NATIO/NALE, 

PAR  Ü N DÉ  FUTÉ. 

's 

M •vR  AI  MONO  RiBEs,  monté  à la  tribune, 
a dit  : Et  moi  aussi  ^ messieurs  , je  veux  dénon- 
cèr  le  comité  autrichien^  cet  exécrable  comité 
(Jui  trahît  la  patrie,  qui  correspond  avec  nos 
ennemis  du  dedans  et  du  dehors,  qui  informe 
les  éiiiigrés  et  les  Autrichiens  de  tous  les  mou- 
vemeris  de  nos  troupes , et  qui , par  cette  lâche 
trahisori,  a préparé  nos  déroutes  de  Mons  et  de\ 
Tournai.  Et  moi  aussi,  je  veux  dénoncer  ce  co- 
mité détestable , qui  veut  monter  sur  ie  trône 
de  la  France  par  les'degrés  .du  crimej  ce  comité 
qüi,  voyant  diminuer  une  influence  usurpée  par 
sa  scélératesse,  et  approcher  le  grand  jour  de  la 
justice  et  des  vengeances  d’une  nation  enfin  désa- 
busée , favorise  les  vues  de  i’Anglecterre,  reîa- 
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tlv€s  à l’indépendance  de  nos  isles  d’Amérique  ^ 
et  celles  des  monarchiens , sur  l’écablissement  des 
et  chercher  à faire  oublier  ses 


deux  chambres  ^ 
forfaits  par  desTorfaits  plus  grands  encore. 

Oui , messieurs  , ce- comité  existe  : ce  seroic 
un  crime  d’en  douter,  et  dès  que  ces  membres, 
pour  se  dérober  à notre  vue,  se  permettent  de 
l’appeler  le  comité  autrichien , il 'doit  bien  m’étire 
permis,  pour  le  montrer  au  grand  jour,  de  lui 
restituer  son  véritable  nom:  la  faction  d?  Orléans  ^ 
et  de  prouver  que  cette  faction  est  la  seule  cou- 
pable des  crimes  qu’elle  impute  au  prétendu 
, comité  autrichien. 

Représentans  du  peuple!  écoutez-moi  , c’est 
votre  devoir;  et  vous , citoyens , qui  aimez  votre 
constitution,  votre  patrie,  votre  roi,  qui  voulez 
vivre  libres  ou  mourir,  prêt^z-moi  une  oreille 
actenrive.  Il  n’est  pas  encore  impossible  de  trou- 
ver des  Decius  qui  se  sacrifient  pour  leur  pays  ; 
et  dussent  les  poignards  de  cette  faction , me  frap- 
per au  sortir  de  cette  enceinte  ; dussé-je  mourir 
empoisonné  comme  Mirabeau,  pour  avoir  dé- 
masqué les  trente-trois  factieux,  je  vous  dirai 
la  vérité , la  vérité  toute  nùe , la  vérité  toute 
entière;  il  y va  de  votre  sûreté,  de  votre  liber- 
té , du  salut  de  la  patrie  ; un  plus  long  silence 
siroit  donc  une  lâcheté,  une  trahison;  et  la  loi 
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tîu  plus  impérieux  devoir  seroic  violée  , iî  je  ne 
dévoilois  des  mystères  d’iniquité , impénétrables 
jusqu’à  ce  jour,  si  je  ne  déehiiois  le  voile 
les  couvre,  si  je. ne  dissipois  les  ténèbres 
les  environnent , et  si  je  ne  remettois  dahs  vos 
mains  le  fil  qui^seul  peut  vous  conduire  jusqu’au 
fond  du  labyrinthe , devenu  le  repaire  infâme 
des  traîtres  et  des  scélérats. 

Dans  le  dessein  que  l’amour  de 
m’a  seul  inspiré,  je  do^s  prouver  qu 
d’Orléans  a formé  l’horrible  complot  de  faire 
massacrer  le  roi , sa  famille , et  tous  ceux  qui 
veulent  la  constitution  telle  qu’elle  est,  de  régner 
sur  la  France  , et  de  sauver  les  coupables  en 
s’emparant  du  gouvernement. 

Ensuite  je  prouverai  que  les  factieux  ont  prévu 
le  cas  où  leur  premier  complot  avorteroit,  et 
qu’ils  ont  travaillé  â se  ménager,  dans  ce  cas, 
■un  âsyle  inviolable  et  une  amnistie  - en  favori- 
sant les  vues  de  l’Angleterre  sur  la  conquête  ou 
sur  l’indépendance  de  nos  îles , et  celles  de  cet 
même  puissance  et  des  monarchiens  émigrés  , 
relatives  à la  division  du  corps  législatif  et  à 
rétablissement  des  deux  chambres. 

Dès  le  commencement  de  la  révolution,  la 
faction  d’Orléans  songea  à se  ménager  la  pro- 
tection de  l’Angleterre  ; elle  essaya  d’abord  de 
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Jui  proposer,  pour  le  duc  d‘Yorc1c , le  trône  de 
la  France;  mais  rAngleterre  n’ayant  pas  voulu 
d’uné  monarchie  acquise  par  les  plus  noirs  for- 
faits, et  qu’elle  n’aurbit  pu  conserver  long-temps, 
forcés  de  se  retourner,  les  factieux  adoptèrent 
un  autre  système. 

Ils  connoissent  trop  bien  la  politique  mercan- 
tile de  la  nation  anglaise , et  son  ambition  de 
conserver  et  d'agrandir^  son  commerce  et  sa  su- 
prématie maritime,  pour  ne  pas  savoir  que  le 
meilleur  moyen  de  rendre  cette  nation  favo- 
rable à leurs  vues,  étoit  de  lui  faciliter  la  con- 
quête de  nos  isles  , ou  leur  indépendance,'qui, 
pou’r  les  Anglais,  équivaut  à la  propriété,  puis- 
que l’effet  de  l’une  et  de  l'autre  seroit  de  ruiner 
notre  commerce  et  notre  marine  , d’agrandir  le 
commerce  de  i’zVngleterre,  et  de  lui  assurer 
l’empire  des  mers. 

Pour  se  convaincre  qite  tel  a été  le  plan  se- 
condaire adopté  par  la  faction  d’Orléans,  il  suffit 
connoître  et  de  ne  jamais  perdre  de  vue; 
Les  écrits  des  philantropes  et  des  journa- 
soudoyés  par  la  société  des  ^mis  des  noirs  ; 
profusion  avec  laquelle  Cts  écrits  ont 
dans  toutes  nos  îles  d’Amérique; 

et  des  mulâtres  qui  en 
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4®.  Les  moyens  qui  ont  été  mis^n  œuvre 
pour  attiser  et  entretenir  cette  révolte  ; 

5^^.  L’existence,  avancée  et  fortement  soutenue^ 
du  complot  suggéré  aux  colons  j de  se  rendre 
indcpendans  ou  de  s’unif  à l’Angleterre  ; 

- 6^.  Les  fréquens  voyages  du  ci-devant  duc 
d’Odéans  à Londres  , et  le  long  séjour  qu’il  y 
a fait  depuis,  la  révolution  ; 

70.  Le  voyage  de  l’ancien  évêque  d’Autun 
dans  la  même  ville;  son  séjour,  l’objer  connu 
de  sa  mission  , et  les  72.^00.0  iiv.  qu’on  lai  donne 
par  an  ; 

8°.  L'argent  qu’il  est  notoire  que  le  gouver- 
nement anglais  a répandu  dans  cette  capitale, 
pour  fomenter  et  les  troubles  du  midi  et  ceux  ■ 
des  colonies  ; 

9^.  La  lenteur  inexcusable  du  gouvernement, 
à donner  à la  nation' française  les  explications 
franches  et  loyales  qu’elle  lui  avüic  demandées  sur 
ses  dispositions  5 

• iqo,  La  Conformité  du  nouveau  s'ysîçrhe  dès 
factieux  avec  celui  du  comité  anglais,  séant  en 
cette  ville , sur  rétablissement  des  deux  cham- 
bres ; 

I J O.  La  réponse  du  siciip  Clavière,  ministre, 
à un  de  ses  amis , qui  lui  parcrissoit  surpris  de 
ce  qu’il  âvoit  accepté  le  ministère  , et  qui  lui 
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Hemandoît  comment  est-ce  qu’il  pourroît  se  ti- 
rer du  mauvais  pas  où  il  s’étoit  engagé  : nous  at- 
tendons , répondit  ce  ministre,  il  y a environ 
quinze  jours  , nous  attendons  «des  propositions  ; 

12°.  Le  refus  que  l’Angleterre  vient  enfin  de 
manifester , de  contracter  aucune  alliance  avec 
nous,  et  sa  déclaration  qu’elle  observera  ta  plus 
exacte  neutralité  , tandis  qué  son  roi , en  qualité 
•d’électeur  d’Hanovre , a promis  de  fournir  son 
contingent  dans  l’armée  ennemie. 

Quand  on  réfléchir  profondément  sur  tous  ces 
faits  5 qu’on  les  combine  et  qu’on  les  compare 
ensemble , il  naît  de  leur  rapprochement  cette 
conviçtion  intime  , que  les  factieux  se  croyenc 
assurés  de  Fimpunité  sous  la  protection  de  l’An- 
gleterre \ qui  la  leur  doit , et  par  reconnoissance 
pour  l’indépendance  de  nos  isles,  qu’elle  espère  voir 
bientôt  s’effectuer,  et  par  les  avantages  qu’elle  se 
promet  d’en  retirer,  et  par  l’humiliation’ de  la 
seule  rivale  qui  lui  disputoit  l’empire  des  mers, 
et  par  le  plaisir  qu’elle  éprouve  â se  venger  du 
démembrement  de  l’Amérique  septentrionale , 
qu’elle  n’a  jamais  pu  nous  pardonner. 

Eh!  qu’on  ne  pense  pas  que  ce  projet  soit 
le  seul  projet  de  salut  imaginé  parles  factieux; 
car  avant  de  penser  a livrer  nos  colonies  aux 
Anglais , ou  à les  rendre  indépendantes , ils 
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avoîent  songé  à y établir  une  sbuveraiiieté  pour 
Je  chef  de  la  faction,  et  dans  cette  vue  ils  avoienc 
tenté  de  faire  nommer  le  sieur  Silleri,  grand  anli 
du  ci-devant  duc  d’Orléans  , et  son  compagnon 
de  gloire  à Ouëssant  , goiiverneur-genéral  des 
isles  du  Vent  et  sous  le'  Vent  , et  en  même 
temps  ils  avoient  fait  donner  au  sieur  Courpon- 
de  Bordeaux  , qu’ils  vouloienc  faire  nommer 
commissaire  à Saint-Domingue,  trois  grades 
militaires,  et  jusqu’au  grade  de  màréchal-de- 
camp  inclusivement  dans  le  même  jour. 

Mais  ce  second  projetdesàlur  a été  abandonne," 
Cl  ils  se  sont  rejetés  sur  la  protection  de  l’An- 
gleterre et  sur  celle  des  monarcliiens  émigrés. 
Voilà  pourquoi  ils  favorisent  les  émigrés  ; parce 
qu’enfles  favorisant  ils  préparent  le  succès  des 
projets  de  l’Angleterre  5^  et  l’établissement  des 
^ deux  chambres.  Voil^  pourquoi  ils  ont,  iriduîl 
l’assemblée  à décréter  le  principe  de  rabolition 
de  k course  sur  mer  , dont  les  effets  ont  tou- 
jours été  si  préjudiciables  aux  Anglais.  Voilà 
pourquoi  enfin  ils  se  sont  rendus  coupables  de 
tous  Içs  crimes  et  de  toutes  les  trahisons  qu’ils 
ont  l’audace  , en  suivant  toujours  leur  tactique 
ordinaire , d’imputer  au  prétendu  comité  autrjr 
chien  j c’est  ce  qui  me  reste  à prouver. 

En  premier  lieu  , les  factieux  accusent  .le 
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^cunité  antrichien  d’avoir  engagé  le  roi  à ëcrîre 
■jla  iettrje  . du  20  mai  , contresignée  Duranrhon. 
p/Wis  çi  cette  letire  est  un  crime,  ce  ne  peut 
jetre  que  le  crime  de  Duranthon  , puisque  la 
loi  ne  prononce  la  responsabilité , dans,  ce  cas, 
que  contre  Je  ministre  qui  cpntresigne  les  lettres 
pli  les  ordres*  du  rpi.^ 

En  second  lieu,  ils  .ajccusent  Iç  prétendu  co- 
.mitç  autrichien  d’avoir  formé  le  projet  des  deux 
clianibres  , et  j'avpiie  qqe  je  n’ai  pu  enrendre 
ce,  chef  d’accusation  sans  être  pénérré  du  plus 
profond  mépris  pour  . son  auteur.  On  n’a  pu  avan- 
cer ce  fait  qii’autant  qu’on  .s’est  persuadé  d’avance 
que  vous  seriez  assez  peu  réfléchis , assez  injustes 
pour  adopter  cette  version  de  .confiance  ^ et  pour 
ajouter,  foi  a une  caîoninie  aussi  grossière.  . ♦ 

tEn  efiec,  à qui  M.  Brissot  persuadera-t-il  que 
le  comité  autrichien  y^ujlle  changer  la  consti- 
tution pour  le  seul . plaisir  de  divisep  le  corps  lé- 
gislatif en  deux  chambres.  Je  trouve  dans  cette 
assertion  l’inconséquence  et  l’absurdité  les  plus 
choquantes  : car  , selon  M.  Brisset,  îe  projet  de 
ce  comité  est  de  fendre  au  rpi  route  son  ancienne 
autorité  ; ot,  l’établissement  des  deux  cliarnbres 
pe  lui  rendrpit  pas  cette  autorité  ; jdonç  ce  co- 
iTiité  ne  peut  pas  vouloir  Jes  deux  chambres. 

Suivant  M.  Brissot,  le  comité  autrichien  çsx 
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jçntjërement  vendu  "à  la  maison  d*AutricKe. 
rintérêc  de  cette  maison  esc  diamétralement  op- 
posé â l’étaWissement  des  deux  chambres;  donc^ 
le  coniité  autrichien  ne  peut  pas  vouloir  les 
deux  chatnbres. 

Donc  M.  Brissot  est  en  contradiction  avec 
lui-méme  ; donc  l’accusation  de  M.  Brissot  esc 
lout-à-la-fois  une  inconséquence  j une  absurdité 
et  une.  calomnie. 

Savez-vous  qui  ^ est  - ce  qui  veut  les  deux 
chambres  ? c’est  M.  Brissot,  c’est  sa  faction, 
c’est  la  faction  des  monarchiens.  Si  vous  vouiez  - 
être  convaincus  que  M.  Brissot  ,veiit  les  deux 
chambres,  soüvenez-vous  d’abord  qu’en  1790 
l’asseùiblée  nationale  étoit  organisée  comme  elle 
Best  aujourd’hui.  Prenez  ensuite  et  lisez  son 
patriote  Français^  dir  li  février  de  la  même 
;^nnee  , et  vous  y verrez  que  M.  Brissot  est  le 
plus  ardent  apbire.de  la  doctine  de^  deux  cham—  ^ 
bres  ; qu’il  y fait  l’éloge  le  plus  pompeux  de  cet 
établissement  , e-t  i’éiuimération  détaillée  desavaiiT 
pges  qui  .en  résulteroient  - 
. Voilà  donc  M.  Brissot  atteint  et  convaincu 
par  umtémoin  irréprochable,  par-lui-même,  par 
ses  propres  écrits  , de  vouloir  les  deux  chambres. 
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cuser  le  comité  autrichien  d’un  crime  dont  fl 
esc  lui-même  coupable. 

Voulez-vous  encore,  messieurs,  savoir  qui 
cst-ce  qui  veut  les  deux  chambres  ? C*esc  le  sieui 
Dumourier. 

Pour  vous  en  convaincre,  je  n’ai  besoin  que 
de  vous  rappeler  que  depuis  que  l’émigration  a 
commencé  J ^es  émigrés  d’Allemagne  ont  été  divi- 
sés en  deux  partis  ; le  paiçi  royalite  , qui  ne  sou- 
pire qu’après  le  retour  de  rancien  régime  ; et 
le  parti  des  monarchitns  , qui  désire  la  divtision 
du  corps  législatif  et  les  deux  chambres. 

Le  parti  des  nVonarchiens , fatigué  des  persé- 
cutions du  parti  rôyalistc , et  des  vaines  pro- 
messes du  politique  Léopold  , crut  pouvoir  opérer 
par  l’opinion,  un  chan^ment  qu’il  avoit  en  vain 
attendu  de  la  force.  Pour  y parvenir,  il  fit  pu- 
blier que  quatre  émigrés  connus  par  leurs  talens? 
en  littérature  et  èn  intrigue,  avoienc .4ncouru’ 
sa  disgrâce , et  il  les  envoya  dans  cette  ville  pour 
y s.onder  l’opinion  publique , la  péparer  au  mo- 
narchisme et  la  fixer . \ J 


Je  n’entreprendrai  pas  ici  de  faire  l’analy«e 
des  preuves  résûltantes  de  la  procédure  qui  a en 
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lieu  à raison  des  forfaits  des  ^ ejc  ^ octobre  ; 
cette  procédure  est  dans  les  'mains  de  tous  , et 
l’on  sait  s’il  n’en  résulte  par  des  pteuves 
suffisantes  pour  asseoir  une  condamnation  contre 
le  chef  de  la  faction  , elle  en  fenferme  assez  pouc 
déclarer'  qu’il  y à lieu  à accusation  contre  lui. 

Je  ne'  vous  parlerai  pas  non  plus  de  l’insur- 
rection du  1 8 février , lors  de  laquelle  le  roi 
et  la  reine  furent  si  atrocement  insultés , et  cour 
lurent  de  si  grands  dangers. 

Jene  vous  dirai  pas  que  la  parade  anti-civique, 
immorale  et  impolitique  des  prétendus  quarante, 
soldats  de  Château- Vieux,  le  projet  de  faire 
escorter  ces  prétendus  soldats  par  dix  mille  piques  ; 
l'assistance  d’une  partie  de  la  municipalité  â ce 
triomphe  dont  l’annonce  a voit  répandu  l’alarme 
et  la  terreur  dans  cette  ville,  et  la  consternation 
dans  le  château  des  Tuileries , dont  Inexécution 
fît  frémir  , et  la  garde  nationale  et  tous  les  bons 
citoyens  , et  dont  l’issue  ne  fut  heureusement  que 
ridicule  , avoir  le  même  but.  ' 

Je  ne  vous  dévoilerai  pas  noft  plus  les  ressorts 
que  la  même  faction  a fait  jouer  pour  favoriser 
l’évasion  des  brigands  d’AvignoiT,  pour  les  attirer 
dans  cette  capitale,  où  ils  les  croyoient  utiles 
à l’exécution  de  leur  complot , et  pour  empêcher 
qu’ils  ne  fussent  requis  , lors  qu’enfin  l’assemblée 
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nationale  , désabusée  pàr  les  faits , a ouvert  les 
yeux  sur  l’abus  (ju’on  pouvoir  faire  de  son  décret 
d'amnistie.  r ' 

r . - ■ 

Je  me  contenterai  seulement  de  donner  q^jielque 
développement' aux  autres  preuves  relatives  à 
nouvelle  tentative  qui  a été  faite  d’assassiner  le 
roi  et  la  fimille  royale  le  28  mai,  ou  de  les 
forcer  à prendre  la  fuite. 

Je  vous  rappellerai  donc  , rriessieurs , que  dans 
une  séance  de  la  société  des  Jacobins  , le  sjeur 
Robertspierre  dont  le  témoignage  ne  paut  pas. 
être  suspect  , dénonça  l’existence  de  ce  complot, 
nomma  plusieurs  des  coupçibles  , et  prit  l’enga- 
gement solemnel  d’en  rapporter  les  preuves  les 
plus  authentiques  et  les  plus  convaincantes. 

Le  sieur  Robértspierre  a cependant  gardé  le 
siience,  et  il  m’a  paru  que  s’agissant  du  plus 
atroce  de - tous  les  crimes  et  d’une  conspiration  - 
contre  un  roi  cpnstitiui»3>nnel  , et  par  conséquent 
contre  la  constitution  , l’assemblée  ne  pouvoit  se 
dispenser  d’adopter  la  mesure  que  je  viens  lui 
proposer,  de  mander  lé  sieur  Robertspierre  au, 
comité  de  législation  , pour  expliquer  les  motifs  de 
son  silence  , et  y déposer  les  pièces  justificatives 
qu’il  a déclaré  publiquement  avoir  en  son  pou-- 
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Telles  que  puissent  être  les  pièces^,  et  je 
pense  qu^elles  sont  convaincantes  , parce 
le  sieur  Robertspierre  Ta  dit,  et  que  je  le  crois 
incapable  d’avoir  voulu \ tromper  ,,  et  ia  société 
des  jacobins  et  toute  l’Europe,  sur  un  fait  aussi 
grav'e  * j’ajouterai  que , pour  parvenir  à 1’ 
cation  de  l’horrible  complot , il  falloît 
le  peuple,  et  le  soulever  contré  le  roi  et  la  reine 
et  pour  l’égarer  et  le  porter  aux  plus  g 
excès,  il  falloir,  et  de  l’argent  qui  esc  le 

_ de  l’intrigue  comme  de  la  guerre  , et  des  calom- 
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aies  inventées  et  ménagées  avec  art,  et  qui, 

d’abord  débitées  sourdement , croissant  de  bouche 

en  bouche  , acquérant , par  leur  publication  d 

Jes  journaux  , un  nouveau  degré  de  probabilité 

répandues  et  accréditées  dans  les  groupes  et 

TOUS  les  lieux  publics , enfin  proclamées  par  des 

fonctionnaires  publics  , et  par  les  trompecres 

l’assemblée  nationale  , dévoient  néceséairemenc 

et  infailliblen^erit  produire  la  plus  terrible  ex 

sioii. 

Ce  plan  ainsi  combiné  , les  rôles,  sont 
bués.  Le  sieur  Dumourier  est  chargé  de  ia  partie 
de  l’argent , et  de  procurer  six  millions  en  atten- 
dant que  le  ci-devant  duc  d’Orléans  ait  pu 
procurer  d’autres  SQmmes  par  i’eihpriuu  qu 
charge  le  sieur  Lai-chier  d’aller  ouvrir  à Bruxelles 


en  son  nom  et  en  celui  des  patriotes  Braban^^ 
çon,  tandis  que  les  Carra'  les  Corsas,  et  les 
Brun  et  Noël  5 chefs  des  bureaux  de  ce  minis- 
tre, les  aboyeurs  publics,  et  les  coryphe'es  des 
groupes , sont  chargés  de  répandre  les  calom- 
nies convenues.  • « ^ 

Le  sieur  Dumourier  avoir  le  rôle  le  plus  facile; 
aussi  est  il  le  premier  qui  ait  rempli  sa  tâche. 
Il  se  présente  à l’assemblée  nationale  ; il  allègue 
que,  dans  la  crise  actuelle  , son  département 
nécessite  une  double  dépense  ; et  l’assemblée 
adoptant  de  confiance  la  proposition  du  ministre, 
lui  accorde  six  millions. 

Le  décret  fut  rendu  le  i6  avril,  et  ce  fut  le 
7 mai  que  le  sieur  Dumourier  retira  de  la  tréso- 
rerie nationale  la  somme  de  1,200,000  liv. 

A peine  le  sieur  Dumourier  fut-il  nanti  de 
cette  somme.,  qu’il  en  distribua  la  majeure  partie 
aux  factieux  , et  dès-lors  la  calomnie  commença 
à faire  siffler  ses  serpens.  \ 

D’abbr<lon  ne  dit  qu’à  l’oreille  qu’il  existoit  un 
comité  autrichien;  que  ce  comité  , en  commu- 
niquant nos  plans  de  campagne  à nos  ennemis , 
éioit  l’unique  cause  de  nos  déroules  de  Mons  et 
de  Tournai , et  qu’il  étoit  impossible  que  nous 
eussions  des  succès  contre  la  maison  d’Autriche , 
tant  que  le  roi  et  la  reine  gouverneroient. 
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Mais  comme  celte  calomnie  avoir  une  marche 
trop  lente  au  gré  de  là  faction  ; Carra  , soufflé*  par 
MM.  Chabot,  Basire  et  Merlin,  dénonça  à la 
nation,  et  dans  son  journal  , et  à la  tribune  des 
jacobins  , le  comité  autrichien  et  ses  prétendues 
trahisons.  Bientôt  les  hurleurs  de  la  faction  criè- 
rent en  tous  lieux  iJgrarLdc  découverte  du  comïtc 
autrichien  , et  les  prédicans  soudoyés  le  publiè- 
rent dans  les  groupes  et  dans  les  cafés;  on  ajouta 
même  qu’il  tenoic  ses  séances  tantôt  aux  Tui- 
leries , tantôt  à Bagatelle  , tantôt  â la  Muette  ec 
tantôt  à Saint-Cloud. 

Vous  savez  , messieurs  , que  les  sieurs  Mont- 
morin  .et  Bertrand , accusés  d’être  membres  de 
te  comité  , ec  par  conséquent  de  haute  trahison, 
rendirent  plainte  contre  Carra,  leur  dénoncia- 
teur; que  cehii  - ci  se  défendit  en  soutenant 
qu’il  tenoit  les  renseignemens , qu’il  avoic  publiés , 
des  trois  membres  du  comité  de  surveillance, 
MM.  Chabot  , Basire  ec,  Merlin. 

^ Cette  déclaration  donna  lieu  à un  n 
d’amener  rendu  par  le  juge  de  paix  Lariv 
et  vous  n’ignorez  pas  ce  qui  en  esc  résulté  contre 
le  juge  , pour  avoir  voulu 
devoir. 
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ou  il  'n’étoit  plus  possible  d’arrêter  l’effet 
publicité  de  cerce  calomnie  j dans  un  moment 
cetre  calomnie , s’accrédicaoc  déplus  en  plus, 
compromettoit  la  sûreté  de  la  famille  royale;' 
dans  un  moment  où  elle  pouvoir  paralyser  Tac- 
tion  du  gouvernement  , anéantir  la  confiance  de 
rarmée  , amener  la  dissolution  du  corps  politi- 
que , et  livrer  le  royaume  à nos  ennemis;  c’est, 
dis-je,  en  ce  moment  où  le  silence  du  roi  et 
son  mépris  pour  la  (calomnie  eût  été  une  lâcheté  , 
^n’ii  se  détermine  â f^ire  donner  ordre,  par  le 
ministre  de  là  justice,  à l’accusateur  public  de 
poursuivre  les  caiomniareurs. 

^ Le  roi  n’étoic  pas  obligé  d’informer  l’asse-m- 
biée  nationale  dé  sa  qémarche  , parce  qu’étant 
chargé  de  i’cxécutîon  des  lois  , et  de  maincenic 
la  ^tranquillité  et  la  sûreté  générales , il  n’est 
pas  tenu  de  faire  part  au  corps  législatif  des 
moyens  qu’il  emploie  pour  y parvenir. 

Cependant  le  roi  , toujours  jaloux  démarcher 
l'de  concer^  avec  l’assemblée,  toujours  poftéàcon- 
'server,  â ranimer  la  confiance  réciproque  qui 
doit  exister  entre  les  deux  pouvoirs , la  prévient 
sa  démarche  5 par  sa  lettre  du  ao  mai.  Mais 
tce  lettre  , contraire  à celui  que  ^ le 
fut  si  prompt,  si 
marqué , 
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marqué,  que  personne  ne  doute  qu*il  q^aic  hieô 
l’exécution  de  i’horrible  complot  de  Ul  faction 
qui  n’étoic  pas  encore  parvenu  à sa  maturité. 

En  effet  , â peine  les  factieux  eurent-ils  appris 
cette  nouvelle,  qu’ils  né  purent  dissimuler  la  rage 
que  leur  inspiroic  ia  crainte  de  voir  leur  com^ 
plot  découvert  et  constaté  par  une  information 
juridique. 

Dès- lors  iis  ont  recours  à leur  tactique 
naire  ; dès-lors  les  chiens  cqurahs  de  la  faction 
se  mettent  en  campagne  , les  agitateurs,  à tant 
par  jour,  se  répandent  dans  tous  les  lieux  publics 
et  ne  cessent  de  transfuser  leurs  poisons  régicides 
dans  tous  les  cœurs  ; dès-lors  le  scélérat 
Duçhesne  vomît  les  implications  les  plus  terribles 
contre  le  roi  et  la  reine  , qu’il  a 1 
qualifier  de  monsieur  et  madame  Veto  , de 
mangeurs  d’hommes  , de  brigands  , de.  . . . 
Je  m’arrête  ; ma  langue  se  refuse  à 
d’atrocités  ; il  invective  , il  déclame  encore 
contre  les  bons  citoyens  qui  veulent  route  la 
constitution  , rien  que  la  constitution  j;  contre 
les  vrais  patriotes  de  la  garde  narionaie  , qifii 
ne  craint  pas  d’accuser  d’être  des  traîtres  , qu’it 
qualifie  d’assassins  du  Champ-de-Mars 
les  membres  de  cette  assemblée  qu’il  a l’audace 
d’appeler  des  gens  vendus  , à la  liste  civ 
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lots  çe  même  scélérat  invite  les  braves  s ans’^ 
culottes  ( ce  sont  ses  expressions  ) à aiguiser 
leurs  piques  pour  délivrer  la  faction  de  tout 
ce  qui  lui  fait  ombrage  , de  tout  ce  qui  s^op*- 
pose  au  renversement  de  la  monarchie  et  de 
la  constitution  , c’est-à-dire  , du  roi  , de  la 
reine , de  l’assemblée  et  de  la  brave  garde  na- 
tionale. 

Y 

Dès- lors  rinfàme  Martel  publie,  dans  son  jour- 
nal , que  le  roi,  qu’il  a lacoupable  audace  [d’ap- 
peler^, tantôt  M.  Câpet , tantôt  M.  Veto^  tantôt 
Louis  Sanguinola  , ne  s’abreuve  que  du  sang 
français  ; que  si  ce  sang  a coulé  à Mons  et  à 
Tournai  , ce  n’est  que  parce  que  le  roi  est  un 
traître  ; et  après  avoir  eu  la  scélératesse  de  dire 
que  la  tigresse  royale  alloit  être  séparée  de  son 
digne  époux  , ce  Catilina  de  plume  ne  craint 
pas  d’avancer  que  le  roi  méritoh  d’être  pendu  , 
que  bientôt  il  seroit  revêtu  d’une  chemise  rouge; 
et  d’appaler  les  légions  de  la  lanterne  à l’exé- 
cution de  ce  projet  d’une  imagination  délirante  , 
et  qui  ne  se  nourrit  que  de  crimes. 

Dès-lors  les  hurleurs  de  la  faction  , les  prédi- 
cans  et  les  échos  des  groupes  répètent  les  mêmes 
horreurs. 

DèS“iors  Corsas  puLlie  la  lettre  confidentielle 
du  roi  au  roi  d’Angleterre , tandis  que  Brun  et 
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Noël  îiîsînuènt  adtoirement  dans  lelourâaî  gl-* 
néral  ec  dans  la  Chronique  \ que  c’est  cette 
lettre  du  roi  qui  est  cause  que  le  gouverneinent 
anglais  ne  veut  former  aucune  alliance  aveCnous^ 
et  qu’il  se  montre  peu  favorable  â notre  réva* 
lution» 

Dès- lors  les  aboyeurs  de  la  faction  crient  l’a- 
bominable  calomnie  de  la  grande  découverte  de 
la  complicité  de  la  reine  dans  la  fabrique  des 
faux  assignats  de  Passy  , tandis  qu’en  même 
temps  leurs  camarades  hurlent , le  grand  mémoire 
de  madame  La  mot  te  ; et  que  d’autres  étourdissent 
les  passans  des  cris  du  grand  complot  d’enleve— 
ment  des  canons  du  faubourg  Saint- Antoine  ét 
de  l’Arsenal. 

Déjà  toutes  ces  calomnies  , invràisemblableâ 
autant  qu’atroces  , ne  sont  ignorées  de  personne  ; 
déjà  toutes  les  têtes  fermentent,^  tous  les  esprits 
s’échauffent  j la  rage  de  la  multitude  , roujourâ 
crédule  et  toujours  dupe  des  factieux  ^ s’accroîî 
et  s’augmente  ^ et  tout  annonce  une  expiosiou  - 
prochaine.  ' 

C’étoic  le  moment  de  profiter  de  la  situation 
des  esprits  , d’empècher  que  leur  fureur  s’éva-* 
porât  5 de  déterminer  ^ par  une  grande  calomnie  ^ 
l’éruption  du  volcan  > d’en  diriger  la  lave  bru* 
lance  contre  les  victimes  qifon  vouloit  immoler^ 
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tt  sur-tout  de  paralyaerk  garde  nationale  ; dont 
le  courage  et  le  patriotisme  éclairé  s*opposoit  aii 
succès  /et  dévoie  nécessairernenc  servir  de  digue 
au  torrent. 

Qui  est-ce  qui  se  chargera  de  ce  rôle  difficile 
et  périlleux?  Qui  ? Pétion,  Oui,  messieurs  ; 
c*est  Pétion  , c’est  ce  maire  hypocrite  et  rusé  qui 
frappera  le  dernier  coup  , et  qui  comblera  la 
mesure  de  la  fermentation  , en  jetant  du  soufre 
à pleines  mains  dans  le  brasier  allumé  par  ses 
soins. 

Ici  , messieurs , souffrez  que  je  vous  interroge, 
et  que  je  vous  demande  quel  étoit  le  moyen  le  plus 
sûr  pour  arriver  â ce  but?  Vous  me  répondrez  , 
sans  doute  , que  de  toutes  les  noirceurs  que  la 
calomnie  a inventées  jusqu’à  ce  jour  , la  suppo- 
sition d’un  nouveau  projet  de  fuite  de  la,..parc 
du  roi  , est  celui  qui  â toujours  le  plus  violem- 
ment agité  le  peuple , et  qui  étoit  le  plus  capable 
dé  décourager  la  garde  nationale  , la  garde  du 
loi  et  les  gardes  suisses.  Eh  bien  ! messieurs, 
c’est  cette  calomnie  , toujours  ancienne  et  tou- 
jours nouvelle  , que  le  tarcuffe  Pétion  répand 
avec  cette  adresse  , avec  cette  hypocrisie  qui  lui 
est  si  familière  , en  écrivant  , le  22.  du  mois 
dernier  , au  commandant  de  la  garde  nationale , 
qu’il  avoir  des  inquiétudes  sur  U départ  du  roi 
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pendant  la  nuit , fondées  ^sur  des  probabilités  et 
des  indices  ; qu'il  y avoir  des  bruits  de  mouve- 
mens  et  d’émeutes  dans  la  capitale  , et  qu’ill 
l’invitoic  à prendre  les  précautions  nécessaires) 
pour  en  prévenir  les  suites. 

Le  coiTïmandant  de  la  garde  nationale  étoit 
requis  dé  prendre  des  précautions  extraordinaires, 
et  dès-lors  il  étoit  impossible  que  la  gardé  natio- 
nale ne  fût  pas  instruite  , dans  la  nuit  du  la 
au  23  , du. projet  du  départ  du  roi  , controiivé 
par  le  sieur  Pécion  ; que  bientôt  après  , cette* 
nouvelle  ne  fût  pas  répandue  , et  qu’elle  nè^ 
devînt  publique  ds  le  lendemain  au  point  du 
jour  ; elle  i’étoit  en  effet  , et  ce  fut  en  cet 
instant  que  le  républicain  Santerre  et  le  féroce 
et  lâche  Saint-Huruge  la  répandirent  avec  profu-r 
sion  , et  abreuvèrent  de  vin  et  d’eau-de-vie  la 
lie  des  liàbitans  du  faubourg  Saint- Antoine.  Ce 
fut  alors  que  la  fermentation  alla  toujours  crois- 
sant , et  elle  devînt  telle  parmi  le  peuple  , qu’il 
se  transporta  en  foule  vers  le  château  , et  vers 
cette  enceinte  , qui  rerentisso^it  en  ce  mômenD 
de  la  dénonciation  du  comité  autrichien  et-  des 
ex-ministres  Montmorin  , Bertrand  et  Duport.' 

La  foule  grossissoit  , tant  • dans  la  cour  du 
château  que  dans, le  jardin  des  Tuileries  3 le 
tumulte  augmentoic  , lef  infâmes  aboyeurs  de^ 
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groupes  redoublolent 'd*efForts  , et  ces  voîcahs 
infects  vomissoient  une  lave  brûlante  de  ca- 
lomnies concie  le  roi  , la  reine  , la  garde  natio** 
nale  , la  garde  du  roi  et  les  suisses  ; déjà  le 
commandant  de  la  garde  nationale  étoic  entouré  y 
saisi  par  les  pousse-euls  de  la  faction  , et  menacé 
d’étre  jeté  dans  un  bassin  ; les  portes  du  châ- 
teau étoient  environnées  de  peuple  qui  se  pres- 
soir ; les  jours  du  roi  et  de  sa  famille  couroienc 
Je  plus  grand  danger  , et  le  crime  atroce  , pré- 
paré par  les  factieux  , alloit  être  consommé^ 
si  la  brave  garde  nationale  qui  renvironnoic 
n-eût  pris  la  précaution  de  faire  fermer  les  grilles^ 
et  si  la  garde  à ‘cheval  du  roi  ne  fût  accourue 
au  galop  pour  dissiper  cet  immense  et  dangereux 
attroupement. 

. Messieurs  , quand  on  ne  voit  que  les  effets  y 
on  peut  se  tromper  sur  leurs  causes  ; mais  quand 
on  voit , et  les  causes  et  les  effets  qui  les  onc 
suivis  de'  près  , le  voile  est  déchiré  , le  nuage 
est  dissipé  5 la  conviction  succède  à l’incertitude  ^ 
CE  le  jugement  est  porté*  ï 
^ Il  avoir  donc  raison  , Maximilien  Roberts- 
pierre  , lorsque  , dans  la  tribune  des  jacobins  , 
il  dénonça  , et  le  complot  formé  d’égorger  le 
EQÎ  et:  la  famille  royale  , ou  de  la  mettre  en 
fuite  J et  lés  auteurs  de  ce  complot.  Il  ne.  faisoic 
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donc  que  rendre  hoi^q^age  à îa  vérité  , Jorsqu’il 
disoic  qu’il  avoit  en  main  les  pièces  justificatives 
de  cet  abominable  complot  ',  et  qu’il  ofFroitde  les 
produire.  Eh  ! pourquoi  faut«il  que  ce  citoyen  ^ 
qui  se  qualifie  le  défenseur  de  la  constitution^ 
garde  le  silence  et  s’obstine  à cacher  ces  pièces  ? 
Pourquoi  M.  Chabot  , qui  le  seconda  si  bien 
dans  cette  occasion  , a-t~il  reviré  de  bord  , et 
esc  devenu  , dans  cette  assemblée  , le  défenseur 
de  ceux  qu’il  avoir  àccusé  de  ces  crimes  dans 
la  société  des  jacobins  ? 

Réfléchissez  , messieurs  , sut  le  changement 
subit  des  sieurs  Robercspierre  et  Chabot , et  vous 
serez  convaincus  que  ce  changement  renferme  un 
profond  mystère  , qu’il  vous  importe  de  pé-^ 
nécrer. 

Et  ne  croyez  pas  que  , quoique  le  complot  des 
factieux  et  leurs  noms  soient  connus  , ils  ayent 
renoncé  à sa  consommation.  Qu’ils  la  poursui- 
vent encore  aujourd’hui  avec  un  coupable  achar- 
nement , cette  audace  n’a  rien  qui  m’étonne  ; 
mais  qu’ils  s’évertuent  â rendre  cette  assemblée 
complice  de  leurs  forfaits,  cette  assemblée  essen- 
tiellement protectrice  de  la  constitution  , de  h 
sûreté  de  l’état  et  des  jours  du  roi 
cionnel  et  de  sa.  famille^ 
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jraresss  ^ il  le  faut  avouée,  cause  mon  éton^ 

^ netnenc. 

Voyez  avec  quel  art  ces  misérables  poursuivent 
leurs  atroces  desseins. 

Par  sa  lettre  du  13  , le  roi  se  plaint  à la 
municipalité  et  au  département  ; (Eh  l .pou- 
voit-ii  f^re  une  démarche  plus  paternelle  ? ) il 
se  plaine  de  ce  que  M.  le  maire  , qui,  parla 
constirution  , doit  faire  exercer  , sous  ses  ordres, 
les  lois  pour  le  maintien  de  la  tranquillité  pu- 
blique , ad  lien  de  lui  faire  part  du  bruit  de 
sa  fuite  , garde  le  silence  à son  égard  , et  en 
informe  le  commandant  de  la  garde  nafionàle.  Il 
se  plaint'de  cette  nouvelle  calomnie  , à l’aide  de 
laquelle > on  espère  soulever  le  peuple  et  Téga- 
rer  sur  la  cause  des  mouvemens  actuels.  Il  se 
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plaint  des  manœuvres  qu’on  emploie  , et  de 
celles  qu’on  prépare  pour  échauffer  les  esprits  , 
et  pcmr  l’obliger  à s’éloigner  de  la  capitale. 

Et  tandis  que  le  roi  , menacé  jusque  dans 
son  château  , d’où  les  mouvemens  qui. se  manir 
festent  rempêchent  de  sortir  depuis  sept  à huit 
, tandis  que  le  roi  esc  réduit  , comme  le 
dernier  des  homnies , â la  simple  plainte , tandis 
qu^ii  ne  fait  qu’user  du  plus"^  mince  des  droits 
de  l’homme  et  du  citoyen  , rorgueilleux.aspiranl 


à la  dicta  tare  ose  le  traiter  en  inférièiir,  et  affecte  _ 
de  faire  imprimer  et  afficher  une  lettre  en  ré- 
ponse , où  loin’ de  convenir  que  le  bruit  de  la 
fuite  du  roi  n*esr  qu*unfe  calomnie  inventée  par 
sa  faction  , il  cherche  à Faccréditer  par  des 
astuces  et  des  entortillages  le  plus  artiÇcieusement 
controuvés. 

Ce  n’est  pas  tout , il  livre  sa  lettre  aux  col- 
porteurs publics  J et  ceux-ci , fidèles  â leur  mandat, 
vont  hurlant  en  tous  lieux  ; Grande  réponse  de 
M,  Pétion  à la  lettre  infâme  du  roi.  C’est  ce  que 
j’ai  entendu  de  mes  propres  oreilles. 

Cependant , malgré  les  efforts  des  hurleurs  et 
des  prédieans  des  groupes , la  ville  est  moins  agitée 
ies'24  et  ; mais  le  i6  , à neuf  heures  du 
matin  , un  garde  national  ayant  eu  l’imprudence 
de  fumer  sa  pipe  auprès  de  caissorîs  remplis  de 
cartouches  , et  le  feu  ayant  pris  à la  poudre, 
produisit  une  explosion  qui  fit  périrdêux citoyens, 
et  en  blessa  plusieurs  autres  ; à l’instant  les  fac- 
tieux , qui  savent  profiter  de  tout  ^ répandirent 
que  le  roi  et  la  reine  avoienc  fait  mettre  le  feu 
à ces  cartouches  l œcte  nouvelle  calomnie  était 
trop  grossière  , aussi  ne  fit-elle  aucune  impres- 
sion , et  la  pai^  de  Cette  journée  ne  fut  pas 
troublée  , non  .plus  que  celle  du  fendemain. 

Mais  le  28  les  factieux  , qui  avoient  eu. le 


temps  de  préparer  leurs  batteries  , parurent  ar- 
més de  toutes  pièces  et  de  npuvelles  calpninies, 
Jes  plus  capables  de'  soulever  le  peuple  contre 
le  roi  et  la  reine,  le  prétendu  comité  autrichien, 
les  nouveaux  régimens  de  Paris  , la  garde  natio- 
nale et  les  gardes  suisses. 

Les  factieux  ne  se  sont  pas  dissimulé,  et  plu- 
sieurs tentatives  les  ont  convaincus  que  tant  que 
les  braves  défenseurs  de  la  constitution  , du  trône 
et  des  citoyens  seroient  dans  Paris,  ils  verroient 
toutes  leurs  entreprises  échouer  contre  leur  fer- 
meté et  leur  courage  éclairé  ; aussi  ont-ils  résolu 
de  les  en  éloigner  , et  c’est  dans  cette  vue  qu’ils 
ont  inventé  les  calomnies  les  plus  atroces  con- 
tr’eux  ; c’est  dans  cette  vue  qu’on  affecte  de  ré- 
pandre que  les  gardes  suisses  et  la  majeure  partie 
de  la  garde  nationale  sont  aristocrates  ; et  pouf 
rendre  ceccé  calomnie  vraisemblable^  les.factieax 
font  enivrer  quelques  suisses  , et  les  engagent 
à arborer  la  cocarde  blanche  , tandis  qu’ils  af- 
fectent de  publier  en  meme  temps  que  cinq  of- 
ficiers des  nouveaux  régimens  de  Paris  avoien^ 
crié  dans  un  café  : au  diable  ta  nation  ; c’est, 
dans  cette  vue  qu’on  a annoncé  qu’il  existoit 
cent  quâtre*vingt-deux  pièces  probantes  contre 
le  comité  autrichien  , et  qu’on  a avancé  , avec 
une  loyauté  digne  des  plus  grands  éloges  ^ qu’on 
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avoît  îa  preuve  , par  une  lettre  de  îâ  miinîci- 
pllicé  de  Boulogne-sur-Mer,  que  M,  Montmorin 
s’étoic  embarqué  dans  le  port  de  cetre  ville  avec 
madame  Lainballe,  et  qu*il  étoit  passé  en  An- 
gleterre ; c’est  enfin  dans  cetre  vue  qu’on  a publié 
par-tour  ,€t  qu’on  repère  à chaque  instant, que  le 
but  du  comité  autrichien  est  de  dissoudre  Pas- 
.semblée  nationale , et  de  rétablir  le  roi  dans 
tous  les  anciens  droits  de  la  couronne. 

Dans  le  même  temps  que  cette  enceinte  reren- 
lissoir  de  ces  bruits,  si  propret  à alarmer  et  à 
soulever  id  peuple  , on  dcbitoit  j dans  la  même 
vue  , qu’il  existoit  à Paris  des  membres  du  par- 
lenièm  qui  feroient  le. procès  aux  patriotes;  que 
le  roi  lérôit  suspendu  de  ses  fonétions , et  M. 
Brtssac  décrété  d’accusation  j en  même  temps 
les  aboyeurs  et  les  prédicans  de  la  faction  rép^ 
toienc  dans  tous  les  lieux  publics  les  mêmes  ca«^ 
îomnies , crioienr  a tue-tête:  Lcl  grande  conspi- 
ration de  la  garde  du  roi;  le  grand  brûlement 
des  papiers  du  comité  autrichien  fait  à la  \ ma- 
nufacture de  Sèves^;  et  hurloient  : La  grande 
découverte  faite  par  M.'  Fétion  , du  grand  complot^ 
de  mettre  le  feu  aux  poudres  de  F Arsenal  ^ pour 
faire  sauter  ce  quartier  de  Paris. 

Tous  ceux  qui  connoissenc  k tactique  de  cett» 
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faction,  tous  ceux  qui  savent  qu’il  faut  se  mer 
fier  des  Grecs,  lors  même  qu’ils  nous  ofFtent  dès 
présents  , timeo  Danaos  et  dona  fercntes , ne 
furent  pas  les  dupes  de  ce«  nouvelles  calomnies^ 
qu’ils  regardèrent  comme  le  fameux  cheval  de 
bois  destiné  à la  prise  de  Troye. 

En  effet,  les  deux  calomnies  du  brûlement 
des  papiers  du  comité  autrichien , et  du  départ 
de  M.  Montmorin , ont  été  dévoilées , et  bientôt 
vous  verrez  disparoître  de  même  toutes  les  autres 
au  flambeau  de  la  discussion. 

Cependant,  quelqu’invraisemblables  que  soient 
ces  calomnies,  elles  n’ont  pas  moins  agité,  pen- 
dant les  trois  dernières  fêtes , un  peuple  crédule 
et  facile  à s’alarmer.  Il  n’est  pas  même  jusqu’aux 
citoyens  les  plus  éclairés,  qui,  en  apprenant  la 
permanence  de  cette  assemblée  , le  licenciement 
de  la  garde  du  roi  et  le  décret  d accusation  contre 
son  commandant,  n’ayent  ajouté  foi  à des  ver- 
sions qui , bientôt  après , et  au  moment  du  réveil 
de  la  réflexion  , se  sont  dissipées  comme  un  songe. 

Je  ne  doute  pas  néanmoirfs , et  je  crois,  avec 
toute  l’Europe,  que  nos  ennemis  extérieurs  ont 
projet,  et  de  dissoudre  l’assemblée  nationale, 
er  de  renverser  la  constitution.  Mais  je  crois  aussi 
fermement, que  nos  ennemis  intérieurs  n’attendénB 
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la  contre-re'volation  que  du  déliors  et  des  armées 
des  puissances  étrangères  liguées  contre  nous. 


Réfléchissez  que  si , certains  de  leurs  projets, 
vous  vous  déterminez  à leur  interdire  la  sortie  du 
royaume,  vous  vous  trouvez  placés  entre  denx 
factions  également  terribles  : celle  qui  veut  dis- 
soudre rassemblée,  et  celle  qui  veut  y établir 
les  deux-  chambres  et  massacrer  le  représentant 
héréditaire  et  sa  famille. 

Eh  ! comment  pourroit-on  douter  encore  de 
l’existence  de  celle-ci  : lorsqu’il  est  notoire  que 
parmi  les  personnes  qui  rodoient  autour  du  châ- 
teau, le  soir  du  19  mai  , des  tigres  altérés*  de 
sang,  des  furies  affamées  de  chair  humaine,  cher- 
choient  de  leur  yeux  étincelans  les  proies  à dévo- 
rer , et  hudoient  qu’on  leur  avoir  proiyis  quatre 
têtes , et  qu’ils  les  auroient.  Les  monstres  ! ils 
n’exceptoienc  pas  même  cet  enfant  royal , l’es- 
poir delà  patrie  ! 

Comment  pourroic-on  douter  de  cette  conspi- 
ration , lorsqu’on  sait  qu’cn  suivant  la  motion 
qui  en  fut  faite  dans  la  société  des  jacobins  , 
on  a proposé  au  duc  d’Yorck  le  trône  de  la 
France  ? Lorsqu’on  sait  que  dans  le  séjour  que 
ce  prince  étranger  a fait  dans  une  de  nos  villes. 
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il  affectoiüde  fréquenter  les  clubs  et  de  se  distin- 
guer parla  plus  grande  popularité?  Lorsqu’on  sait 
que  ce  sont  les  guinées  de  l’Angleterre  qui  entre- 
tiennent les  troubles  du  Midi  ec  ceux  des  coIq— 
nies?  Lorsqu’on  sait  que  le  département  du  Tarn 
vient  de  dénoncer  à l’assemblée  le  complot  da 
massacre  des  calvinistes  du  Midi,  formé  pac 
les  émigrés  f MM,  cT Orléans^  Ldmeth  et  Mon^ 
tesqwou,^  qui  n’est  qu’une  suite  du  premier? 
Lorsqu’on  voit  enfin  que  les  mêmes  orateur^  qui 
ont  provoqué  les  puissances  étrangères , par  des 
discours  également  inutiles  et  insultans , sont 
devenus  tout-à-coup  les  défenseurs  et  les  parti- 
sans les  plus  zélés  de  l’Angleterre? 

Après  avoir  prouvé  qu’il  existe  un  complot 
formé  par  la  faction  dominante , de  faire  massa- 
crer la  famille  royale  et  tous  ceux  qui  veulent 
la  constitution,  C/t  d’éloigner  de  la  capitale;  la 
force  publique  qui  s’oppose  à l’exécution  de  ce 
complot , ainsi  qu’au  massacre  des  citoyens  , à 
l’incendie  et  au  pillage  , je  dois  prouver  encore 
que  cette  même  faction  a prévu  le  cas  de  l’avor- 
tement de  ces  coupables  projets , et  s’est  ménagé 
un  asile  et  une  amnistie. 

Je  dis  d’abord  que  les  factieux  comptent,  â 
tout  événement,  sur  un  asile  inviolable  en  Angle- 
terre, et  sur  une  amnistie  par  le  crédit  de  cette 
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puissance , et  que  forts  de  son  appui  ils  se 
croyant  assurés  de  Timpunité  pouqtous  leurs  crimes 
passés,  présens  et  futurs. 

Tels  sont.,  messieurs , les  faits  sur  lesquels 
il  importe  au  salut  de  la  ^chose  publique , au 
maintien  de  la  constitution  , à votre  sûreté  indi- 
viduelle d’obtenir  les  renseignemens  les  plus 
certains.  Oui,  vous  les  obtiendrez  ces  rènseigne- 
mens  , et  j’en  suis  le  garant,  si  à toutes  les  pièces 
/ que  je  viens  d’analyser,'  vous  ajoutez  une  invi- 
tation à tous  les  bons  Français  de  vous  les  donner, 
et  sij  vous  chargez,  et  votre  comité  de  législation 
et  votre  président  de  les  recevoir.  En  adoptant 
cette  mesure , vous  acquerrez  une  connolssance 
positive  des  noms  de  tous  les  traîtres  qui  compo- 
sent la  faction  d’Orléans , et  des  crimes  dont  ils 
se  sont  rendus  coupables;  et  vous  les  vouerez 
aux  supplices  qu’ils  méritent , et  à l’exécration  de 
leurs  contemporains  et  de  la  postérité. 

Quand  5 par  l’effet  de  cette  mesure  salutaire  et 
par  les  décrets  d’accusation  que  je  réclame,  le 
règne  des  factieux  sera  passé  ; quand  l’aurore  du 
jour  de  la  justice  cpmmencera  à luire  sur  notre 
malheureuse  patrie  ; quand  enfin  elle  pourra  se 
promettre  de  voir  le  réveil  de  la  loi , alors  n’en 
doutez  pas , les  bons  citoyens  s’eilipresseront  de 
vous  apporter  ces  preuves  authentiques.  Ils  vous 


diront:  c’est  dans  le  palais  *du  cf-devani  duc 


d’Orléans , dans  cet  appartement  du  calé  de  Foi , 
que  tenoit  à loyer  Je  sieur  Artaut,  autour  de 
cette  table  qui  y esc  encore,  que  Louis-Philippe, 
l’abbé  Sieyes  , Silleri  , Laclos  et  autres  conjurés 
formèrent  le  projet  de'  la  conspiration  exécutée 
en  partie  les  5 et  é»  octobre  , et  donc  les  factieux 
poursuivent  encore  la  consommation. 

Ils  vous  diront  : c’est  ce  ministre  et  son  premier 
agent  qui  , trahissant  tGut^à-la^-*flbis  leur  devoir 
et  leur  pays  , qnt  formé  , avec  cette  émigrée 
intrigante  et  avec  ses  deux  frères  , des  liaisons 
que  l’amour  a conîmencées  , et  que  l’intérêt  ci- 
mente et  soutient. 

Ils  vous  diront , ic’esrce  même  ministre  et  son 
premier  agent  qui  ont  reçu  de  l’argent  de  toutes 
les  mains  ; c’est  ce  ministre  qui  a confié* 
â Biron  , l’iiiTime  ami  du  ci  - devant  duc 
d’Orléans  , l’atraque  de  Mo'ns  ; et  qui  , en 
même  temps  , pour  ne  pas  perdre  sa  maîtresse 
et  la  protection  d’Angleterre  et  des  monarchiens, 
a fait  échouer  cetre  attaque  , en  communiquant 
à ces  derniers  et  en  rendant  public  le  plan  que  lui 
seul  en  avoir  formé. 

Ils  vous  diront  que  c’est  le  folliculaire  Gorsas 
qui  le  premier  a publié  la  lettre  confidentiellé 
du  roi  au  roi  d’Angleterre  , et  qu’il  ne -pouvoir 

l’avoir 
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Tavoir  pulsée  que  dans  les  bureaux  de  Ce  mî>^ 
nistre. 

Ils  vous  diront  que  c’est  Erun  et  Noël  , chefs 
des  bureaux  du  même  ministre,  que  c’est  le  même 
Gorsas  , le  Moniteur  , le  Patriote  français  et 
les  Annales  patriotiques  qui  ont  publié  le  plan  de^ 
attaques  de  Mons  et  Tournai  , plusieurs  jours 
avant  qu’elles  eussent  lieu. 

lis  vous  diront  quelles  sont  les  personnes  qui 
ont  provoqué  la  violation  de  la  loi,  et  le  ministre 
qui  l’a  violée  , par  l’accumulation  , sur  la  tête 
du  sieur  Courpon^  de  trois  grades  militaires  dans 
le  même  jour. 

,11  vous  nommeront  ceux  qui  , pour  se  ména- 
ger un  port  en  cas  de  naufrage  , ont  sollicité 
pour  le  faire  nommer  comj|iissaire  à Saint- Do— 
mirtgue  , pour  faire  donner  gh  sieur  Siliery  le 
gouvernement  de  nos  colonies  de  l’Amérique  , 
et  qui  ont  voulu  diviser  la  France  , et  vérifier 
cet  oracle  de  Mirabeau  mourant  : « J’emporte 
avec  moi  le  deuil  de  la  monarchie  ; les  factieux 
s’en  disputeront  les  lambeaux.  » 

lis  vous  nommeront  celui  de  nous  qui  a des 
liaisons  secrettes  avec  le  sieur  Laclos  conseiller 
intime  du  cL»devant  duc  d’Orléans  , et  chez: 
lequel  il  se  rend  souvent  à sept  heures  du  matin. 
Ils  vous  nommeront  ces  brigands  qui , un  cer- 
tain mercredi  du  présent  mois  , ont  partagé  une 
partie  des  douze  cents  mille  livres  , prise  sur  les 
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fh  miiiîoHS  que  vous  avez  trop  légèrement  ac-J 
çordés. 

Ils  vous  nommeront  les  personnes  s*as- 
sembloient  furtivement  dans  la  maison  du  curé 
de  Saint'Roch  et  â Aiueuil  , celles  qui  ont  mis 
un  bâillon  i Robertspierre  , celles  qui  soudoyent 
les  âboyeurs  publics , les  prédicans  des  groupes  , 
las  folliculaires  régicides  et  les  piliers  des  tri- 
bunes , celles  qui  sont  soudoyées  , et  la  solde 
qu’elles  reçoivent. 

Et  moi  , messiiMrs  , je  vous  dirai  à mon  tour, 
qu’il  ne  faut  pas  vous  étonner  de  voir  des  indi- 
vidus divisés  d’abord  d’opinions  , et  ennemis 
irréconciliables  en  apparence  , aujourd’hui  réunis 
pour  le  triomphe  de  la  même  caiise  ; car  les  scé- 
lérats n’ont  d’autre  %pinion  que  celle  qui  est  la 
mieux  payée,  framitié  , ce  beau  présent  des 
dieux  , n’est  qu’un  vain  nom  pour  eux;  la  patrie, 
qu’un  être  de  raison.  Ils  ne  connoissent  aucun 
frein  , aucune  loi , aucune  consticurion  , et  leurs 
voiles  ne  s’enflent  jamais  qu’au  gré  des  vents  de 
}eur  ambition  et  de  leur  intérêt. 

Vous  dirai*’je  encore  que  cette  faction  , unie 
U sort  du  monarchisme  et  aux  vues  de  l’Angle- 
qui  la  soudoyé  , se  joue  également  et  de 
la  nation  qui  veut  la  constitution,  et  de  la  loi 
i’a  consacrée , et  du  roi  qui  Ta  jurée  , et 
qui  s’e»  proclament  les  amis , et  des 
qui  Eonc  diçcée,  çt  des  phjiantropes 


verser 
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qui  la  Soutiennent,  et  des  Liégeois  et  des  Bra- 
bançons qui  l’auroient  désirée^  et  de  tous  les 
citoyens  qui  Tonc  jurée  ? 

Maintenant , messieurs , que  vous  connoissez 
toute  l^érendue  de  la  scélératesse  de  cette  faction, 
que  vous  reste-t-il  à faire  ? Une  seule  chose; 
vous  élever  à la  hauteur  du  caractère  auguste 
, dont  vous  êtes  revêtus  , vous  armer  du  glaive  de 
la  loi , et  arracher  de  la  terre  de  la  constitu- 
tion et  de  la  liberté  , cette  plante  parasite  qui  la 
dessèche  et  la  dévore,  ^ 

Je  crois  avoir  démontré , en  premier  lieu",  que 
la  faction  d’Orléans  a formé  le  complot  de  ren- 
ia constitution  , de  faire  massacrer  le  roi 
et  la  famille  royale  , ou  de  Tobliger  à quitter 
la  France;  et,  pour  y parvenir,  d’éloigner  de 
Paris  la  force  . publique  qui  défend  le  trône  , 
la  constitution  et  les  citayens  ; de  favoriser  les 
vues  ambitieuses  de  l’Angleterre  par  le  déchire- 
ment et  la  division  de  l’empire  français,  ou  par 
l’indépendance  de  nosisîes  ; et  celles  delà  même 
puissance  et  des  monarchiens  émigrés  , par  les 
plus  lâches  trahirons  et  par  les  crimes  qu’ils  im-- 
putenc  au  comité  autrichien. 

En  second  lieu  , qu’il  existe  déjà  assez  de 
preuves  acquises  pour  déterminer  rassemblée  k 
mettre  en  état  d’accusation,  et  le  ci-devant  duc 
d’Orléans,  et  les  sieurs  Dumourier , Bonnecar- 
-rère  , Brun  ^ Noël  , Corsas^  Martel  et  l’autealr 
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de  la  feuille  intitolée:  h père  DucheSnt , imfSrU 
mée  par  Tremblai. 

En  troisième  lieu  y que  la  licence  des  colpor- 
teurs et  crieurs  publics  et  des  préclicans  des 
groupes  étoit  portée  i tel  point  que  l^assemblce 
ne  pourroit  plus  tolérer  les  groupes,  les  prédi- 
cans  et  les  crieurs  publics , sans  se  rendre  elle- 
même  complice  de  tous  les  scandales  et  de  tous 
les  événemens  qui  pourroient  en  être  la  suite  , et 
sans  compromettre  la  constitution. 

En  effet , que  sont  ces  groupes  , sinon  des  as- 
semblages de  citoyens  attirés  par  les  cris  sédi- 
tieux y par  les  propos  incendiaires  , par  les  prin- 
cipes exagérés  qu*un  prëdicant  soüdoyé  y débite? 
Ce  sont  des  réunions  d’individus  oisifs  et  mal- 
veillans , ou  des  étourdis  à peine  échappés  de 
récole  ; des  factieux  qui  n’ont  pour  tout  mérite 
qu’une  ambition  pitoyable;  des  hommes  nuis, 
sans  génie,  et  qui  n’ont  pas  les  première  notions 
de  l’administration  , et  moins  encore  celles  d’une 
saine  politique , ou  enfin  des  gens  ignorans  et  gros- 
siers qui  entreprennent  de  discuter  et  de  décider 
les  questions  politiques  les  plus  importantes  ; ce 
sont  des  cloaques  infects  d’où  jaillissent  les  va- 
peurs méphitiques  qui  çmpoisonnent  le  patrio- 
tisme , substituent  la  licence  la  plus  effrénée  et  le 
coupable  désir  du  crime  à la  vraie  liberté,  à l’a- 
mour de  la  verra  , seuls  principes  de  la  vie  du 
corps  politique  ; ce  sont  autant  de  cavèrpes  d’EoIe 
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d’où  sortent  les  vents  impétueux , les  otâges  et 
tous  les  maux  qui  ont  dévasté  et  qui  désolent  en- 
core la  France.  Vous  ne  pouvez  donc  vous  dis- 
penser de  les  regarder  comme  des  assemblées 
inconstitutionneiies,  illégales,  illicites;  et,  sous 
tous  les  rapports , vous  devez  les  proscrire. 

Tels  sont,  messieurs , les  complots  atroces  et 
les  abus  monstrueux  qui  pesoieut  sur  mon  cœur  , 
et  dont  ma  double  qualité  de  citoyen  et  de  repré- 
sentant du  , peuple  m’imposoit  le  devoir  de  la 
manifestation  : tels  sont  ces  complots  horribles. 
Et  cependant  les  scélérats  , les  monstres  qui  cH 
sont  les  auteurs  ^ Vivent  élicore  ; et  ils  sont  parmi 
nous,  dans  Paris  I Et  Paris  , et  l’assemblée  , ei 
la  brave  gard-e  nationale , et  les  vrais  patriotes 
les  voyent  ! Et  ils  vivent?  O ma  patrie!  jusqu’à 
quand  pèrmettras  tu  que  ces  serpens  que  tu 
réchauffes  dans  ton  sein  , le  déchirent  et  s’abreu- 
vent de  son  sang  ? Jusqu’à  quand  ton  roi  consti- 
iiuionael  sera  t”il  obligé  de  se  barricader  pour 
arrêter  le  torrent  des  factieux  qui  hurlent  autour 
de  sonasyle  ? Et  vous  , représencans  de  la  nation 
française,  verrez- vous  terujours  d’un  œil  et  d’un 
front  inaltérable  ces  hommes  profondément  per- 
vers , qui  veulent  vous  entraîner  dans  le  préci- 
pice creusé  par  leurs  forfaits',  et  qui  ne  s’évertuent 
que  pour  vous  associer  d la  honte,  au  déshonneur , 
à la  flétrissure  que  le  crime  a empreints  sur  leur 
front?  Non,  vous  ne  serez  pas  insensibles  aux 
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cris  des  malheureuses  victimes  de  leurs  aveugles 
fureurs.  Non,  vous  ne  serez  pas  sourds  à la  voixj 
aux  reproches  de  la  patrie  en  danger. 

Levez- vous  donc  , levez-vons,  il  en  est  temps 
encore  : dites  avec  moi , guerre  aux  traîtres  ; jus- 
tice des  factieux  , et  la  patrie  est  sauvée.  Jus- 
tice des  factieux  ! et  ces  rois  qui  s’arment  tous 
pour  nous  combattre  , déposeront  leurs  armes* 
Justice  des  factieux  I et  la  constitution  qu’ils  font 
détester  sera  aimée , et  les  troubles  cesseront  , 
et  notre  union  avec  nos  colonies,  ébranlée  jus- 
que dans  ses  fondemens  , sera  cimentée  â jamais, 
Justice  des  factieux,  et  de  tous  les  agitateurs 
du  peuple  ! er  la  paix^  la  douce  paix  renaîtra  , 
et  bientôt  fera  fleurir^  l’agriculture,  et  le  com- ' 
merce  réparera  nos  désastres  , rappellera  la  con* 
fiance  fugitive,  rétablira  Tordre  dans  nos  finan- 
ces , atfermira  notre  constitution  sur  des  bases 
inébranlables , et  nous  ramènera  enfin  le  numé-* 
taire  , Tabondance  et  la  félicité,  publique. 

f î N. 
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